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Le train sans rails est composé d’une 
locomotive style Compound avec deux 
moteurs de 90 chevaux, d’un tender et 
d’un wagon Pullmann, et dispose d’un 
freinage hydraulique à main et à pied. Ce 
wagon est à la fois un salon, une salle-à-
manger, un fumoir et un wagon-lit, car les 
sièges se transforment en couchettes. Une 
“radio-tableˮ permet de capter la station 
de la Tour Eiffel et celle de Londres.   
L’ensemble du convoi est chauffé et ven-
tilé à l’électricité ; la cuisine fonctionne aussi à l’électricité. On y bénéfice de l’eau chaude et froide. À l’arrière du 
wagon, des chaises longues et des fauteuils, placés sur une plate-forme aménagée, permettent de profiter du paysage. 
Participent à ce long voyage Messieurs Carrier, directeur, Parsons, ingénieur en chef, Lazare Edelsten de la maison 
Gaumont-Metro-Goldwyn, Rush, mécanicien et plusieurs chauffeurs. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ci-dessus, cliché du passage du train sans rails, réalisé dans une 
ville américaine non située. En haut, dépliant réalisé par la “Metro-
Goldwynˮ au départ de leur caravane de promotion itinérante. 

 

(1) Créée par Léon Gaumont en 1906, la “Société des établissements Gaumontˮ s’associe avec la compagnie américaine Lœw’s Metro 
en avril 1924. Gaumont devient ainsi distributeur  exclusif des productions de l’entreprise créée par Marcus Lœw (né à New-York 
dans une famille juive pauvre d’émigrants autrichiens), au début du siècle. En septembre 1925, suite à une nouvelle fusion, la 
Gaumont devient la “Gaumont-Metro-Goldwynˮ (G.M.G.). Mais, d’un commun accord, les deux partenaires reprennent leur 
autonomie et dissolvent la G.M.G. en septembre 1928. L’événement survenant à Jœuf en fin d’année 1926 intervient donc 
pendant la brève période d’association entre les deux compagnies majeures du cinéma au milieu des “Années follesˮ. 



 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Affiches et scènes du film Ben-Hur: A Tale of the Christ. La version de 1925 est la deuxième des trois adaptations du roman 
de Lew Wallace. La toute jeune M.G.M. prend un risque important avec cette coûteuse superproduction. Le tournage est difficile : 
commencé sous la direction de Charles Brabin en Italie, pays alors troublé à l’époque par la montée de Mussolini, il est repris en 
main par Fred Niblo et achevé à Hollywood, avec Ramon Novarro (Judah Ben-Hur), Francis X. Bushman (Messala), May McAvoy 
(Esther) et Betty Bronson (Marie) dans les rôles principaux. 
Le film est porté par un magnifique souffle épique, avec deux grandes scènes d’anthologie : la bataille navale (bien plus réussie 
que dans la version de 1959 d’après les cinéphiles). Cette séquence est même considérée comme l’une des meilleures batailles 
filmées de toute l’histoire du cinéma). La seconde scène est évidemment la course de chars, sauvage et poignante. Toutes les scènes 
de foule sont également impressionnantes et quelques passages sont en couleurs, un procédé expérimental à deux couches (vert et 
rouge, pas de bleu) qui demandait un très fort éclairage. Grand film commercial, Ben-Hur: A Tale of the Christ fut un énorme succès, 
l’un des plus importants de cette décennie des années vingt.  
 

 
 

Le lion Slats, premier animal enrôlé 
par la Metro dès son inauguration en 
1924. Il apparaît pour la première fois 
à l’écran en début de générique du 
film muet He Who Gets Slapped 
(Larmes de clown, en français). Bien 
sûr, pour ses débuts à l’écran, Slats 
s’abstenait de rugir puisque le cinéma 
n’était pas encore sonore. 
 Il se contentait de montrer son profil 

léonin en secouant paresseusement son 
impressionnante crinière, d’un air plu-
tôt débonnaire. Slats tiendra sa place 
dans tous les génériques (en noir et 
blanc et muets) de la Metro Goldwyn 
jusqu’en 1928. Son successeur, Jackie, 
sera le premier à faire entendre son 
rugissement dans White Shadows in the 
South Seas, le premier film sonore pro-
duit par la M.G.M. 



 
 

Ci-dessus, début de l’article de “L’Est Républicain” du 1er dé-
cembre 1926 sous la plume de Louis Lepezel , correspondant 
local du journal. 
 Ci-contre, extrait de l’article paru trois jours plus tard et 
rédigé par Victor Champomier, directeur-gérant de “L’Avenir 
de la Vallée de l’Orne”. 
On constate que les deux directeurs des salles de cinéma joviciennes ont l’heureuse initiative de placer la manifestation 
sous le signe de l’amitié franco-américaine. 

 
(2) D’après “L’Est Républicainˮ du 29 novembre 1926. Venant d’Allemagne, le train était à Strasbourg le 24 novembre. Après un 

passage par Lunéville, Nancy et Metz, il fait une halte à Jœuf en se rendant à Verdun. 
(3) d’après les deux articles de journaux cités ci-dessus.   



Arrêt du train sans rails devant le  “Casino des Familles” de M. Émile Roussel (dessin original de Gérard Mayot). 

 
 
 
 
 
 
 
 

 

Ci-dessus, autre extrait de “L’Est Républicain”. Ci-contre, extrait de 
l’article paru dans “L’Avenir de la Vallée de l’Orne”. Contrairement à 
son confrère, Victor Champomier conclut par son intervention lors du 
banquet et signale les remerciements qu’il a adressés au nom de la 
population aux organisateurs pour leurs efforts et leur réussite. 



 
 
 
 
 
 
 
 

Sous son article dans “L’Avenir de la Vallée de 
l’Orne”, Victor Champomier publie un encart 
annonçant le prochain programme du cinéma  
“Franchepré-Palaceˮ de M. Magnani. 
 
 
 

Vue animée de la “Brasserie Centrale” où a été servi le banquet du 30 novembre 1926. Le 
menu soigné et “régionaliste” servi aux visiteurs américains a été conçu par Albert Paul, 
restaurateur ayant succédé à Frédéric Royer devant les fourneaux, quelques mois auparavant.  

 
 
 
 
 

Extraits de “L’Est Républicain” des 8 et 12 octobre 1928. 



 
 
 
 
 
 

 
 
 
Annonce parue dans “L’Avenir de la Val-
lée de l’Orne” du 21 décembre 1929. 
Ci-dessus et à gauche ci-dessous, deux 
images extraites de la bande annonce 
originale réalisée pour la promotion du 
film. 
 (https://fr.wikipedia.org/wiki/Ben-Hur_film,_1925) 

 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
Extrait de “L’Avenir de la Vallée de 
l’Orne” du samedi 4 janvier 1930. Les 
responsables de Jovicia expliquent leur 
choix d’avoir programmé le monument du 
cinéma muet cinq ans après sa sortie, 
alors que les films sont devenus parlants 
depuis octobre 1927 et que la première 
réalisation française du genre vient de 
sortir deux mois plus tôt, le 31 octobre 
1929. 
 


